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Aimer et protéger...à travers les mondes
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Les deux nations en guerre sur la planète Magio sont maintenant unies sous la direction d'une équipe de huit personnes — quatre guerriers de Dralion et quatre protecteurs de Peacio — une équipe qui doit désormais travailler ensemble pour réunir leurs nations divisées en une seule.

Goldie Wincrest est une princesse de Dralion, maudite par un talent qu'elle n'a jamais révélé à personne, une capacité bannie de leur monde depuis des siècles. Elle est une Traqueuse, condamnée à lutter contre l'attraction mortelle de son aptitude d'assassin, mais elle ne peut plus faire confiance ni à elle-même ni à ses pensées fragmentées. Il ne lui reste qu'une seule voie : choisir son Destructeur et lui donner le pouvoir nécessaire pour la tuer si jamais elle bascule complètement dans l'Obscurité.

Sorrell Sona est un protecteur féroce, un combattant d'une force inégalée, et quand Goldie lui révèle son pouvoir interdit, il se retrouve dans une position terrible. Il doit choisir s'il peut être son Destructeur au cas où elle deviendrait l'une des Ténèbres, ou s'il prend le risque d'essayer d'être son sauveur.

Pourra-t-il tuer une princesse de leur monde si elle bascule, ou est-il déjà trop impliqué émotionnellement ?
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— Tout ce que je veux, c’est faire saigner quelques protecteurs. Quel mal pourrait-il bien en résulter ?

Je me tenais derrière le large tronc d’un chêne, à tout juste trente mètres de l’arène d’entraînement au combat des protecteurs.

— Goldie, nous ne sommes plus en guerre contre les protecteurs de Peacio.

Hope Wincrest, ma nièce, qui à dix-huit ans n’avait qu’un an de moins que moi, était capable de raisonner n’importe qui — mais pour l’instant, je n’avais aucune envie d’entendre la moindre forme de raison.

— Ne te retourne pas contre moi maintenant.

Nous avions grandi ensemble et ressemblions davantage à des sœurs qui s’étaient toujours épaulées.

— À tout le moins, je devrais pouvoir lever mon épée contre les protecteurs paciens au nom de l’entraînement.

— Pas quand ton envie n’est pas de t’entraîner avec eux, mais de les tailler en pièces.

— Il n’y a rien de mal à tailler en pièces.

Je ne pus retenir mon sourire. Ce matin-là, je m’étais réveillée avec le besoin impérieux d’évacuer la pression, et tailler en pièces m’y aiderait avec le plus grand bonheur.

​— Je suis l’une des huit dirigeants de notre monde, chargée d’assurer une transition pacifique maintenant que le dôme d’énergie au-dessus de notre pays de Dralion est tombé.

Elle souffla et posa les mains sur ses hanches serrées dans son jean, sa chemise outback ouverte au col avec un bandana rouge vif noué autour du cou.

— Rabat-joie.

Je donnai une chiquenaude sur le bord du Stetson de Hope, regrettant de ne pouvoir la chasser à la place, puisqu’elle n’était pas d’une aide très précieuse.

— Tu devrais être en train de rassembler le bétail. Notre ranch ne va pas se gérer tout seul.

— C’est toi qui m’as téléportée ici avec toi, et Silas et Guy s’occupent des choses au ranch en ce moment.

— Ça n’a servi à grand-chose de t’amener. Tu essaies d’étouffer mon envie de me battre. Je suis une guerrière dotée de la compétence de combat. Les guerrières ont besoin d’évacuer toute tension accumulée en faisant tournoyer leur épée — et une ou deux dagues aussi.

Je sortis la dague de mon poignet de son fourreau en cuir et la lançai en l’air. Elle tourbillonna et atterrit avec fluidité dans ma paume. Une fois, deux fois, trois fois. Argh, je mourais d’envie de la lancer sur un protecteur pour voir avec quelle rapidité il pourrait l’esquiver. Je m’éloignai de l’arbre et adressai à Hope mon regard le plus déterminé.

— J’y vais. C’est l’heure de l’entraînement.

— Non, tu n’y vas pas — pas sans promettre de n’en tuer aucun pendant cet entraînement.

Hope laissa échapper un long soupir en me barrant la route, ses cheveux blonds fouettant l’air dans la brise, le regard plissé, le violet profond de ses yeux — la même teinte que les miens, signe de notre puissant sang Wincrest — rivé sur moi.

— Double rabat-joie.

Je lui pinçai le menton.

— Attrape-moi si tu peux.

— Goldwyn Wincrest !

Elle cria mon nom, mais j’avais déjà télétransporté et atterri à l’entrée de l’arène, trente mètres plus loin, les grilles de fer levées haut, son cri me parvenant à travers le gravier et l’herbe.

​Je posai les mains sur mes hanches, les courtes manches blanches de ma chemise visibles sous mon gilet de cuir noir ajusté, dont les lacets croisés à l’avant étaient serrés au maximum pour ne laisser aucun vêtement flottant que ces protecteurs auraient pu saisir pendant un combat.

Je rengainai ma dague dans son fourreau de poignet et entrai d’un pas résolu. L’arène à ciel ouvert, haute de trois étages et de structure circulaire ancienne, était superbe avec ses rangées de sièges taillés dans la pierre qui s’élevaient en gradins. Elle pouvait accueillir des milliers de spectateurs lorsque commençaient les Jeux — le tournoi ancestral qui réunissait les combattants d’élite pour une bataille de force et de volonté.

— Attends.

Hope surgit à côté de moi en dérapant.

— Tu dois te calmer et te détendre.

— Pas le temps pour ça.

Waouh. L’arène des protecteurs était impressionnante, et d’une taille remarquablement proche de notre arène des guerriers à Dralion. J’aurais dû venir plus tôt, maintenant que la guerre était terminée. Dans mon pantalon de cuir noir moulant, je me promenai le long du cercle intérieur de la barrière de sécurité, mon impatience croissant à l’idée de la session d’entraînement à venir.

Sur le sol central sableux, des protecteurs s’entraînaient en binômes avec des épées, des lances et des haches de combat. Les hommes portaient des cuirs de bataille ou des tuniques rouges à jupettes de cuir, tandis que les femmes arboraient des pantalons et gilets de cuir semblables aux miens ; tous fondaient en avant et paraient les coups avec une précision farouche, leurs armes d’une acuité brutale.

— Si tu veux t’entraîner avec ces protecteurs, il doit y avoir des règles.

Hope souffla.

— Les règles, je m’en fiche.

— Arrête de me répondre.

Elle agita les mains en l’air.

— Tu n’es pas aussi combative d’habitude. Qu’est-ce qui se passe ?

— Je suis désolée.

Je ne voulais pas être aussi impolie, pas avec elle, mais l’envie de me frotter à un protecteur grandissait minute après minute — sans doute à cause de ma nouvelle compétence déchaînée et de la frustration que me causaient ces rêves de mauvais augure, une ou deux fois par semaine ; des rêves maudits dont je ne pouvais parler à personne, et surtout pas à Hope. Traqueuse. Voilà ce que j’étais désormais, mon infâme don d’assassine proscrit depuis des siècles, la loi le régissant demeurant assoupie depuis si longtemps que les Traqueuses avaient disparu. Cette loi reviendrait en vigueur à la seconde où la nouvelle se répandrait que le don avait resurgi.

Cela m’avait certainement stupéfaite quand j’avais pleinement compris ce qui s’était passé et ce que j’étais devenue. Pourtant, loi dormante ou non, je devais prendre toutes les précautions et me trouver un Destructeur. Je ne pouvais certainement pas gouverner mes propres actes pour le reste de mes jours — pas quand les Traqueuses finissaient par lutter contre l’attraction mortelle de leur don d’assassine, au point de ne plus pouvoir se fier ni à elles-mêmes ni à leurs pensées fragmentées. Mes pensées s’orientaient dans cette direction. Rapidement.

Du moins avais-je fait mes recherches.

Je voulais un Destructeur issu de la lignée Sona de Peacio. Le sang des Sona était réputé pour engendrer des Destructeurs à chaque génération, et les frères Sorrell et Asar Sona étaient en tête de ma liste. L’un ou l’autre ferait parfaitement l’affaire pour la tâche que j’exigeais.

Il me fallait d’abord un gardien pour me maintenir dans le droit chemin, puis, lorsque je franchirais inévitablement la ligne de non-retour, qu’il devienne mon exécuteur et mon destructeur ultime. Peut-être que cela n’arriverait pas cette semaine ni ce mois-ci, mais cela arriverait tôt ou tard, et je devais être prête pour le moment où je basculerais dans l’Obscurité.

Les Traqueuses ne restaient jamais longtemps en liberté, ni même en vie. Beaucoup, en fait, choisissaient un Destructeur pour mettre fin à leur existence sur-le-champ, plutôt que de languir dans une cellule blindée d’acier au fond des terres pour le reste de leurs jours. Oui, et si je ne pouvais plus galoper à travers les grandes plaines de Wincrest Station avec Hope, j’aimerais mieux tout arrêter complètement. Mon choix. Je tapotai la lettre que j’avais rédigée ce matin dans la poche intérieure de ma chemise — une lettre remettant les droits sur ma vie à mon Destructeur, sans qu’aucune charge ne puisse être retenue contre lui une fois qu’il aurait été appelé à mettre fin à mes jours.

La brise se leva davantage, balayant la poussière de sable sur le sol et plaquant mes longues mèches blondes contre mes joues. De l’autre côté de l’arène, deux hommes d’une taille colossale se battaient dans un duel suprême, leurs visages sombres et leurs yeux flamboyant de conviction. Ils se valaient en hauteur et correspondaient aussi à la description des frères Sona que j’avais méticuleusement notée.

L’impatience pulsait fort en moi tandis que je serrais l’épaule de Hope. Je mourais d’envie de me mesurer à l’un ou l’autre d’entre eux.

— J’ai une question.

— Vas-y.

Elle se mordilla la lèvre inférieure.

— Ce seraient Sorrell et Asar Sona, par hasard ?

Je pointai les deux hommes du doigt.

— Ah, o-oui.

Une réponse hésitante — non pas parce qu’elle ne savait pas, mais plutôt parce qu’elle ne voulait probablement pas me confirmer la vérité, pas avec l’humeur bagarreuse qui était la mienne. Hope avait passé beaucoup de temps sur le sol pacien depuis que son compagnon, Silas Carver, était à la fois protecteur et cousin germain de Davio Loveria, le prince de Peacio et futur héritier du trône du roi Carlisio Loveria. Cette arène était le terrain de jeu de Silas, et elle avait souvent regardé son compagnon se battre contre d’autres protecteurs lors de sessions d’entraînement en ce lieu.

— Pourquoi, en particulier, me demanda-t-elle, tu en veux aux frères Sona ?

— Ce sont des combattants d’une force sans égale grâce à leur don de destructeur.

Elle inspira avec un sifflement discret.

— Pourquoi dois-tu toujours te trouver les partenaires d’entraînement les plus redoutables ?

— C’est dans mon sang de Wincrest de vouloir me battre contre ce qui se fait de mieux. Lequel des frères Sona est lequel ?

Au cours de mes recherches, j’avais découvert que les frères étaient jumeaux, nés à deux minutes d’intervalle, Sorrell étant l’aîné et le chef actuel de l’équipe des protecteurs de montagne, son cadet Asar, son second.

— Celui aux cheveux dorés, c’est Sorrell, et celui aux cheveux noirs, c’est Asar. D’habitude, on ne peut pas les distinguer, mais Asar s’est récemment teint les cheveux en noir pour une mission et la couleur n’a pas encore disparu.

— Est-il vrai que ces deux-là ne montrent aucune émotion ?

— Je leur en ai rarement vu, mais c’est entièrement dû à leur don de destructeur.

Elle posa une main retenue sur mon épaule.

— Quand les frères Sona se battent, ils se battent sans pitié. Ça, je l’ai clairement constaté, alors s’il te plaît, sois prudente quand tu t’entraînes avec eux.

— Je le serai, et ils me semblent parfaits.

Je fis signe vers la barrière de sécurité. Hope ne possédait pas le don de combat, aussi avais-je besoin qu’elle s’écarte pour ne pas se faire blesser.

— Et si tu t’asseyais ? J’en ai peut-être pour un moment.

— Si tu franchis une quelconque limite dans ton entraînement avec eux, j’interviens.

Elle grogna entre ses dents en me serrant dans ses bras, puis recula et sauta par-dessus la barrière. Les coudes sur le bord supérieur, elle se pencha en avant avec un regard déterminé — celui que nous autres Wincrest avions tous perfectionné.

Je lui fis un clin d’œil et me tournai vers les frères Sona.

Il était temps de rencontrer mon futur Destructeur.

Je lissai mes flancs et me dirigeai vers les deux hommes qui se portaient des coups, leurs biceps gonflés, la poitrine large et les jambes épaisses de muscles. Celui aux cheveux dorés frappait avec plus d’agressivité, la mâchoire crispée et les yeux d’un gris acier. Sorrell. Mmm, le genre de partenaire d’entraînement qu’il me fallait. Je voulais me mesurer à lui en premier.

— Bonjour, messieurs.

Je sortis ma lame du fourreau, mon cœur et mon âme chantant de la retrouver enfin bien en main. Ma lame me chantait quelque chose, un air doux que j’adorais absolument.

— Je voudrais me présenter. Je suis...

— Je sais qui tu es.

Sorrell s’arracha à Asar et fit tournoyer son épée en un arc vicious dans ma direction.

— Tu es Goldwyn Wincrest, une princesse de Dralion, la fille du roi Donaldo Wincrest.

— Appelle-moi Goldie. C’est ce que font tous mes amis.

— Nous ne sommes pas amis.

Il se redressa de toute sa hauteur imposante, puis frappa et nos lames se heurtèrent de plein fouet, le fracas tonnant résonnant à travers l’arène. Il me repoussa puis s’élança de nouveau, et je parai chacun de ses coups puissants. Des cris et des vivats s’élevèrent des équipes d’entraînement voisines.

— On m’a dit que tu es le chef de l’équipe des protecteurs de montagne.

L’adrénaline se déversait dans mon corps, son style de combat brutal résonnant puissamment en la guerrière que j’étais — et en la Traqueuse aussi.

​— Exact. Et alors ?

Ses narines se dilatèrent, sa poitrine musclée ondulant sous les lambeaux de sa chemise blanche presque inexistante. Son pantalon lui-même n’était pas d’une seule pièce, le cuir noir usé ici et là, sur les genoux et le haut des cuisses, et tandis qu’il virevoltait à la suite d’un autre coup brutal porté contre moi, j’entrapercevais ses deux fesses inférieures à travers deux fentes.

— Tu as un joli derrière.

Je ne pus retenir mon sourire taquin.

Un coin de lèvre retroussé.

— J’ai mis ce pantalon pour distraire mon frère pendant l’entraînement, et ça marchait vraiment bien jusqu’à ce que tu débarques.

— Il me distrait très efficacement, moi aussi.

J’inclinai la tête et le regardai droit dans les yeux.

— Si tu veux, je pourrais même y tailler quelques fentes de plus ?

— J’aimerais te voir essayer.

Il s’élança sur moi avec vigueur, encore et encore, portant plusieurs coups solides à la suite, puis virevolta et attaqua de mon côté gauche, chaque coup plus fort que le précédent — cherchant sans doute à déterminer quelle main de l’épée je favorisais le plus.

Heureusement pour moi, ma droite et ma gauche se valaient, et je pouvais jouer à son jeu. Je passai l’épée dans l’autre main et portai une estocade qui réussit à entailler sa chemise en lambeaux.

— Oooh, je me rapproche de te tailler ce pantalon, Sorrell.

— Pourquoi tu ne la fermes pas, Wincrest.

Il renifla, sa frustration visible.

— C’est Goldie.

Je me balançai d’un pied sur l’autre, les genoux souples et l’épée prête, tandis qu’il suivait chacun de mes mouvements.

— Tu as envie d’aller prendre un café après cette session ? Je sens la camaraderie qui grandit entre nous. On pourrait devenir de grands amis.

— Je ne boirai jamais de café avec toi.

Il gronda entre ses dents.

— Tu n’aimes pas le café ?

— Non, je préfère le thé, dans une belle tasse en porcelaine fine, avec une soucoupe assortie.

— Haha.

Je ris, un gloussement m’échappant.

— Alors tu ne veux vraiment pas de café ?

— Non. Nada. Que dalle. Jamais.

Il s’élança et j’encaissai ses deux coups suivants qui m’ébranlèrent jusqu’aux dents, réussissant à lui en renvoyer un en retour.

— Tu as bien compris, ou dois-je l’épeler, Princesse ?

— Je t’ai dit, c’est Goldie.

Même si j’aimais assez bien la façon dont Princesse roulait sur sa langue, tout rauque et dur.

— Tu n’as pas entendu dire qu’il est important de connaître son adversaire ?

— Bien sûr.

Il souleva de la poussière en frappant un nouveau coup qui m’ébranla jusqu’aux dents.

— Tu le prends comment, ton café, noir ou avec du lait ?

— Noir, avec trois cuillerées de sucre.

Je virevoltai, ma lame tranchant dans le cuir de son pantalon, juste au ras de la ceinture.

— Et toi, comment tu prends ton thé ?

— Avec du sang dedans.

Mâchoire serrée, il tournait autour de moi.

— Tu en as à verser ?

— Non, mais j’aimerais bien te voir essayer d’en verser. Je crois que tu n’es que du vent.

— Ne me tente pas.

Son regard perforait le mien, son poing se crispant sur la garde de son épée.

— C’est pénible, n’est-ce pas ? Cet accord de paix actuel entre nos pays ?

— Pour ceux d’entre nous qui ont toujours aimé se battre contre les guerriers de ton pays, oui.

Il bondit en avant, son coup me projetant à la renverse et du sable volant de tous côtés tandis que je glissais sur le sol.

Aïe, je n’avais pas anticipé ce coup, qui avait été deux fois plus puissant que les précédents.

Je me suis débattue pour me relever, mais il a frappé de nouveau et j’ai à peine réussi à parer son attaque, nos lames se heurtant à quelques centimètres de mon nez. Mes bras tremblaient tandis que je serrais la garde et tentais de me dresser, mais Sorrell appuyait de plus belle, sa lame se rapprochant dangereusement de mon cou. Bon sang. Si je respirais trop profondément, je sentirais certainement l’acier froid de sa lame me trancher la gorge.

— Tu admets ta défaite ? marmonna-t-il.

Son nez frôlait presque le mien, son parfum épicé et cuiré flottant autour de moi de façon envoûtante.

— Même si c’est le cas, ne me quitte pas des yeux.

— Bien noté.

Il est resté exactement là où il était, son regard et sa prise assurés.

— Même si j’adorerais te tuer, malheureusement, je risquerais d’être pendu pour ça. Pose ton arme et je recule.

— Tu n’es pas en train de te battre contre la fille du roi Donaldo en ce moment, tu te bats contre une guerrière qui n’hésiterait pas à verser ton sang si elle le pouvait.

J’ai lâché mon épée et me suis jetée sur le côté. Il a perdu l’équilibre, et j’ai frappé son tibia d’un coup de pied en me dégageant par roulade, sa lame m’effleurant presque l’oreille tandis qu’il prenait conscience de ma ruse.

— Sorrell, si tu mets la moindre égratignure sur Goldie, je vais être très en colère contre toi.

Hope a sauté la barrière et a foncé vers nous.

— Je vais bien, lui ai-je lancé.

J’ai récupéré mon épée, puis j’ai esquivé de justesse le coup suivant de Sorrell. L’air a sifflé à quelques millimètres de mon cou.

— Tu te bats comme une chiffe molle, lui ai-je sifflé entre les dents, espérant de toutes mes forces pouvoir continuer à l’asticoter. Tu es un Destructeur. Alors, détruis.

— Si je laissais ma pleine puissance se déchaîner contre toi, tu serais déjà morte.

Il a remis sa lame au fourreau. Sa poitrine aux muscles saillants se soulevait et s’abaissait tandis qu’il me transperçait du regard — des yeux qui n’étaient pas entièrement gris acier comme je l’avais d’abord cru, mais qui portaient en réalité une touche de bleu doux sur leur pourtour. Avec ses cheveux dorés, hirsutes et lui effleurant les épaules, il avait l’allure d’un Adonis d’autrefois. D’une beauté saisissante, si tant est qu’on puisse qualifier de beau un protecteur aux muscles d’acier.

— Au moins, je t’ai fait travailler dur pendant cette séance.

Oui, c’était bien le Destructeur qu’il me fallait. Il serait absolument parfait pour me tenir en respect. J’ai tendu la main, espérant qu’il mordrait à l’hameçon et mettrait fin à notre séance sur une note professionnelle, et je n’ai pas pu retenir mon sourire lorsqu’il a grincé des dents et a claqué sa main contre la mienne.

Doublement parfait.

J’ai serré ses doigts fort, puis j’ai effectué un saut et nous avons filé à travers l’espace et le temps, directement dans l’arrière-pays proche de chez moi — ou presque. Nous avons atterri sous les larges branches d’un chêne, au bord de la rivière qui longeait Wincrest Station, le seul endroit de nos terres où l’herbe poussait vraiment, grâce aux lâchers contrôlés du cours d’eau que nous utilisions pour inonder ces prairies basses. Au-delà de l’herbe s’étendaient des milliers d’hectares de poussière rouge et sèche, la sécheresse actuelle ravageant nos terres.

— Pourquoi diable m’as-tu amené ici ?

Il regardait autour de lui.

— C’est bien Wincrest Station, dans l’arrière-pays, non ?

— Oui. J’avais besoin de te parler en privé, et c’est l’endroit que j’ai choisi.

— Si tu as vraiment besoin de me parler, tu le feras sur mon territoire. Suis-moi.

Il m’a saisie par les bras et nous a propulsés à travers le même tunnel de ténèbres, des étoiles filant à toute allure autour de nous.

J’ai atterri lourdement sur un tapis craquant de feuilles mortes et d’aiguilles de pin et j’ai failli perdre l’équilibre lorsque Sorrell m’a lâchée. Je me suis retrouvée en train de vaciller au bord d’une falaise à pic, au pied de laquelle des collines boisées et vallonnées s’étiraient à perte de vue. Une épaisse couche de nuages gris balayait le ciel d’un horizon à l’autre.

Une tempête se préparait, et pas seulement dans la nature, mais aussi en l’homme qui se trouvait dans mon dos.

Je me suis redressée et j’ai voulu me retourner, mais j’ai changé d’avis.

Je suis restée exactement là où j’étais.

— Tu me tournes le dos, Princesse. Tu en es consciente, j’espère ?

Sa voix grave flottait vers moi tandis qu’il se dressait derrière moi, son parfum envoûtant aussi.

— C’est parce que j’ai déjà confiance en toi. Sans quoi, je serais crispée d’inquiétude.

— N’importe quoi.

Il a renâclé, son incrédulité parfaitement audible.

— Vraiment.

Les bouts de mes bottes longeaient le bord tranchant de la falaise, d’où quelques feuilles s’envolaient au gré de la brise avant de tourbillonner le long de la paroi escarpée. Lentement, je me suis retournée et je l’ai regardé droit dans les yeux.

— Tu veux savoir comment et pourquoi ?

— Vas-y, explique-toi, parce qu’en ce moment je suis terriblement tenté de te jeter par-dessus cette falaise.

— J’ai un talent tout nouveau et terriblement agaçant. J’ai baissé la tête, fermé les yeux et me suis préparée à énoncer la vérité que je devais maintenant dire. Un jour prochain, ai-je continué en relevant les yeux vers lui, j’aurai besoin que tu veilles à ma mort.

— Eh bien, aujourd’hui me convient parfaitement.

M’empoignant par les bras, il m’a fait basculer en arrière jusqu’à ce que je me retrouve penchée au-dessus du bord de la corniche dans une position des plus précaires, mes cheveux blonds voltigeant et mon épée se balançant lourdement à ma hanche.

​Je n’ai pas résisté à son geste, qui témoignait d’une domination évidente — et c’était précisément cela qui m’avait amenée à lui. — Tu parles ma langue, Sorrell.

Son sourcil est monté jusqu’à la racine de ses cheveux.

Puis un grognement, alors qu’il me ramenait vers lui et me lâchait.

Il a pointé le doigt vers la ligne dense des arbres.

— Les baraquements et les cabanes en rondins de mon équipe de montagne sont à une trentaine de mètres. Nous pouvons parler là-bas.

— Combien de protecteurs ?

— Le nombre varie.

— Vingt ? Cinquante ? Cent ? J’avais besoin de savoir à quoi m’attendre.

— À peu près.

Il a croisé les bras, les pieds bien écartés, sa réponse d’aucune utilité.

— Goldie ? La voix de Hope résonnait dans ma tête. Tu vas bien ?

— Oui, je voulais juste parler à Sorrell. Je ne sais pas combien de temps je vais rester. En ce moment, lui arracher la moindre information, c’est comme arracher une dent.

— Quel genre d’information tu essaies de découvrir ?

— S’il sort avec quelqu’un.

— Ha, bien sûr.

— Il me plaît.

— Pas du tout.

— Si, vraiment.

Je ne mentais même pas. Pour une raison que j’ignorais, ce grand combatteur costaud devant moi me plaisait sincèrement. Même les accrocs de ses vêtements avaient un certain attrait.

— Tu peux rentrer seule à la station ? Je risque d’en avoir pour un moment.

— Silas est là, alors je vais rentrer avec lui, et tu peux être sûre que je voudrai en savoir plus sur toi et Sorrell quand tu reviendras. Sans te défiler non plus. Fais attention, d’accord ?

— Je serai sage comme une image.

J’ai coupé notre lien avant qu’elle devienne encore plus curieuse, j’ai planté mes pieds bien écartés à mon tour et croisé les bras, cherchant à imiter mon adversaire du mieux que je pouvais.

— À qui tu parlais ?

Des yeux plissés, mais des yeux qui l’étaient de façon vive et séduisante.

— À Hope. Elle prenait de mes nouvelles, comme elle aime le faire de temps en temps. Silas la ramène à la station, comme ça toi et moi on peut discuter autant qu’on veut.

— Je préférerais ne pas discuter du tout.

Il a penché la tête d’un côté.

— Toi et Silas, vous êtes proches ?

— Oui, quoique beaucoup trop proches à mon goût. Une réponse impertinente, mais bon, c’était la vérité. J’avais dû accepter la présence de Silas Carver, surtout depuis qu’il avait forgé un lien d’union avec Hope, les deux devant bientôt se marier. Je ne pouvais pas non plus nier à quel point il aimait Hope, ce qui était à mes yeux sa qualité la plus rachetrice.

— Et Davio Loveria ? Mon prince est lié à la sœur jumelle de Hope, Faith. Tu es proche de Davio ?

Il tapotait le sol d’un pied botté.

— On apprend à se tolérer mutuellement. Mon sang de Wincrest se déchaînait chaque fois que je me trouvais à moins d’un mètre cinquante de Davio ou de n’importe quel membre de sa famille Loveria. Une sensation si désagréable, comme des aiguilles plantées dans ma peau, mais bon, en dehors de ça et à cause de Faith, il faisait maintenant partie de la famille et j’avais dû l’accepter.

— Pour une raison quelconque, dit-il.

Il a froncé les sourcils avec une intensité redoublée, ce qui était considérable puisqu’il fronçait déjà les sourcils intensément.

— Je perçois vraiment la vérité quand tu parles. Étrange.

— Eh bien, je ne t’ai pas encore menti, et je n’en ai pas l’intention non plus. Pour qu’il soit mon Destructeur, une confiance immense serait nécessaire entre nous, d’autant plus que je lui confierais ma vie, et ma mort à venir. J’ai tiré sur le col intérieur de ma chemise et me suis éclairci la gorge. Y a-t-il un endroit où on peut parler sans être entendus ? Nos voix pourraient facilement porter depuis cette falaise.

​— J’ai une cabane en rondins à proximité, juste à côté des baraquements de mes hommes. Personne ne viendra nous déranger là-bas. Tu m’as aussi intrigué, surtout depuis que tu as dit avoir besoin que je veille à ta mort. Viens avec moi.

Il s’est éloigné à grands pas, les épaules larges et des aperçus de sa peau bronzée visibles à travers les accrocs de sa chemise. Il avançait d’un pas décidé le long d’un sentier qui serpentait parmi la ligne dense des pins.

Respirant profondément, je l’ai suivi et me suis laissée enivrer par la fraîcheur entêtante de la forêt de pins et la richesse pesante du sol sous mes pieds. Des champignons pointaient à travers les broussailles au pied des arbres que je longeais, leurs chapeaux si larges qu’ils auraient couvert toute mon assiette si je les avais servis en repas.

En arrivant à côté d’un épais carré d’herbe verte particulièrement luxuriante, je n’ai pas pu m’empêcher de m’arrêter et d’en saisir une poignée. J’ai pressé les brins contre mon nez, les tiges aussi douces que du velours.

— Qu’est-ce que tu fais ?

Une question agacée, alors qu’il s’était immobilisé quelques pas devant, son regard scrutateur.

— Quelque chose ne va pas ?

— Non. J’adore simplement l’herbe — la regarder, la tenir, la sentir. J’ai fourré l’herbe dans la poche de mon pantalon en cuir noir. Ce serait un beau cadeau pour l’un des chevaux de la station quand je rentrerais. Pas toi ?

— Pas au point de vouloir en avoir sur moi.

— Tu n’as aucune idée de la chance que tu as... Une grosse goutte a éclaboussé ma joue et j’ai levé les yeux vers le feuillage au-dessus de moi, quelques trouées laissant apparaître les nuages orageux que j’avais remarqués un peu tôt. Il va pleuvoir maintenant ?

— Oui, et quand il pleut dans ces collines, c’est un déluge. On n’a pas le temps de rester là à attendre, sinon on va être trempés.

Il m’a saisi la main et m’a entraînée entre les arbres.

— Se faire tremper, ça a l’air merveilleux.

Une autre goutte a éclaboussé mon nez et j’ai essayé de dégager ma main de la sienne, mais il l’a serrée plus fort, alors j’ai grincé des dents et grondé tandis qu’il me traînait vers sa cabane, mes bottes dérapant sur l’herbe.

— Tu es un protecteur très méchant.

— On y est presque.

Il avançait à toute allure avec un sourire beaucoup trop suffisant à mon goût.

— J’ai vraiment envie de te tuer.

​— Pas question, pas sous ma surveillance.

Il m’a tirée hors des arbres jusque dans une grande clairière où des baraquements et des cabanes en rondins étaient éparpillés çà et là.

Un feu central flambait dans un large foyer avec des troncs disposés autour en guise de sièges. Un cochon enfonçait son groin dans une auge et engloutissait les restes qu’elle contenait. Aucun autre protecteur en vue. Tout était parfaitement silencieux, hormis l’agitation du cochon.

— À qui appartient le cochon ?

— C’est Zachariah. Il fait ce qu’il veut ici, mais ne te mets pas en travers de son chemin, ou il te rendra la vie impossible.

— Comme ce que tu fais avec moi en ce moment ?

— À peu près.

— Où est ton équipe ?

​— Ils sont tous en mission, de retour à la relève dans vingt minutes, moment où je prends mon service. Je peux te donner vingt minutes, pas une de plus.

Il s’est dirigé vers la cabane en rondins la plus éloignée des autres, un peu à l’écart, là où une rivière serpentait dans les bois derrière elle.

Comme c’était beau et pittoresque. Un endroit véritablement enchanteur.

Avec son porche en façade et son toit en auvent de bardeaux de bois, sa cabane avait un aspect rustique et tout à fait charmant.

— Ralentis. Je veux tout prendre en.

J’ai tiré et essayé de libérer ma main à nouveau, et cette fois j’y suis arrivée.

— Voilà qui est mieux.

— À l’intérieur, maintenant. Il a poussé la porte d’entrée et m’a fait signe d’entrer.

— Ça ne va pas être drôle. J’ai grommelé et bougonné en entrant d’un pas lourd.

​— Pour moi non plus. Il a fermé la porte et a pointé un doigt vers la petite table basse avec deux chaises à dossier en bois à côté. Assieds-toi.

​— Oui, monsieur. J’ai tiré une chaise en raclant le sol et me suis installée. Par la fenêtre à côté de moi, la pluie crépitait sur la rivière et sur les lourdes branches des arbres. Un grand oiseau aux plumes bleues sautillait sur une corniche de rochers en surplomb où l’eau de la rivière ruisselait. Il a plongé son bec dans l’eau, a bu, puis, d’un battement de ses ailes, a éclaboussé ses propres plumes.

J’ai détaché mon regard de l’oiseau espiègle et j’ai jeté un œil par-dessus mon épaule. Une salle de bains était visible par une porte ouverte au fond de la cabane, et contre deux des quatre murs en rondins, deux lits simples étaient couverts d’épais édredons matelassés. Sur chaque centimètre de ses murs, toutes sortes d’armes étaient accrochées — de grands boucliers, des épées de longueurs et de styles différents, quelques marteaux de guerre et une demi-douzaine de haches de combat. Le genre de collection d’armes qui me ressemblait.

— J’aime beaucoup la décoration.

— N’y touche rien, ou je te coupe les doigts.

​— Tu me rappelles mon précepteur d’enfance. Il était aussi brusque et méchant que toi.

Il avait pris sa retraite après m’avoir instruite, mais il me réprimandait constamment parce que je ne tenais pas en place, généralement parce que je préférais être dehors plutôt que confinée dans la salle d’étude. Au moins j’avais eu Hope avec moi pendant ces années de scolarité, ce qui avait contribué à alléger la tediosité de tout ça. Elle et moi chuchotions et gloussions, et faisions des farces au vieil homme. Des fauteurs de troubles, voilà ce qu’il nous appelait, et nous l’étions encore. J’ai croisé les jambes et désigné l’autre chaise d’un geste.

— Tu veux bien te joindre à moi ?

— Parle.

Il attrapa une bouteille d’eau sur une étagère près d’une grande commode et me la lança avant de regagner son siège. Les pieds bottés allongés devant lui et le regard rivé sur moi, il semblait à la fois détendu et tendu comme un ressort.

— Pour faire court.

Mieux valait lui annoncer la nouvelle de cette façon.

Je dévissai le bouchon, avalai une gorgée d’eau et reposai la bouteille avec un bruit sourd.

— Je suis une Chasseuse.

— Je ne suis pas né de la dernière pluie, Princesse.

Il tapota le dessus de la table.

— Les Chasseurs ont disparu depuis des siècles, et c’est mon peuple qui les a conduits à cette extinction.

— Honnêtement, je le suis, et je n’ai aucune raison de te mentir.

J’attendis, j’attendis encore, tandis qu’il se contentait de me fixer. Je soufflai longuement.

— Très bien, je te dis l’absolue vérité, et j’ai besoin que tu sois mon Destructeur. Réfléchis-y : pourquoi est-ce que je viendrais te parler d’une chose aussi mortelle et l’évoquer, si ce n’était pas vrai ?

— Il ne subsiste même plus aucune famille portant le don d’assassin. Si tu le possèdes vraiment, comment l’as-tu obtenu ?

Bien, j’avançais. Les questions, c’était bon signe.

— Ce n’est pas un don qui a jamais couru dans ma lignée Wincrest, du moins pas jusqu’à présent. Je suis la première, et je serai aussi la dernière, car je n’ai pas l’intention de transmettre mon pouvoir aux enfants que je pourrais avoir. C’est la seule chose responsable à faire : couper la lignée des Chasseurs ici et maintenant, avec moi.

— Une décision sage.

— Tu me crois ?

— Tu as raison. C’est une affaire mortelle, et tu n’aurais aucune raison de l’évoquer si tu n’étais pas véritablement une Chasseuse.

Il s’empara de ma bouteille et en avala une gorgée.

— As-tu un compagnon d’âme ?

— Si c’est le cas, il n’est jamais venu me trouver.

Ce qui signifiait que, le moment venu pour lui de mettre fin à ma vie, aucun compagnon surprotecteur ne se battrait contre lui pour ma survie.

— Je suis seule, et je le resterai. Je te donne ma parole.

— Pourquoi m’avoir choisi, moi ?

Il se pencha en avant, les coudes sur la table.

— Tu es issu de la lignée la plus puissante des Destructeurs de Peacio. Comment aurais-je pu ne pas te choisir ?

— Tu es la fille de Donaldo. Pourquoi n’as-tu pas choisi un Destructeur de Dralion ?

— Je ne peux pas faire confiance à l’un de mes compatriotes pour me tuer, pas vu qui je suis. Avec toi, ce que je suis est une raison supplémentaire de porter ce coup de grâce.

Je posai moi aussi les coudes sur la table. Si je me penchais en avant, je pouvais facilement tendre la main et le toucher.

— J’ai besoin que tu acceptes ma demande, et je ferai tout ce qu’il faut pour l’obtenir. Pour commencer, tu as ma permission de mettre fin à ma vie de la manière qui te convient. Je ne m’opposerai pas à ton choix quant à la façon de me tuer, ni au moment de cette mort, à condition que tu sois certain que j’ai franchi le point de non-retour.

— Je commence à être tenté de dire oui.

Une lueur s’alluma dans ses yeux.

— Continue. Donne-moi encore une raison.

— On dit que tu es sans émotions, ton frère aussi.

— Tous les Destructeurs le sont. Et alors ?

— Imposer mon nouveau pouvoir à mes proches n’est pas envisageable, aussi je te demande seulement de ne souffler mot à personne. En dehors de ça, je suis à ta disposition. Si tu le souhaites, tu peux te servir de moi pour élever ta position au sein de ton pays. Même si Dralion et Peacio ne sont plus en guerre, il subsiste encore çà et là des poches de haine qui couvent entre nos peuples. On ne met pas fin à une guerre millénaire en s’attendant à ce que tout soit rose dès le lendemain. Tu serais le protecteur qui a abattu la fille de Donaldo Wincrest, sans aucune représaille à craindre. Tu deviendrais une légende à part entière.

— Je n’ai aucun désir de devenir une légende.

— Très bien, alors tu rendrais un immense service à ton pays comme au mien en acceptant ma demande. Les Chasseurs ont été interdits pour une raison, et personne ne veut les voir revenir.

Ma poitrine se serra, une douleur fulgurante me traversa. La pensée de quitter ma famille, de leur causer la moindre peine ou souffrance, me déchirait le cœur en deux.

— Tu as raison. Personne ne veut le retour des Chasseurs.

Il prit un stylo et un bloc sur la table et les fit glisser vers moi.

— Pour accepter la position de ton Destructeur, j’ai besoin d’une lettre signée stipulant que, dans l’éventualité où tu périrais de ma main, j’avais ton entière et absolue permission d’initier ce meurtre.

— J’ai déj






























































































d2d_images/chapter_title_above.png





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_left.png





d2d_images/cover.jpg
T‘

NEw YORK

: %LING AUTHOR
JOANNE WIIDSWORTH

’ / ‘\
FANTASY ROMANTIQUE ,QU@ELT





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_right.png





d2d_images/chapter_title_below.png





d2d_images/scene_break.png





